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On ne s'abonne pas pour mois de 6 mois • : ilibérales

Si la guerre est la dernière,. ülärMsd M
ples, l'Agriculture doit en être la première.

PARA1SSANT TOUS

Ernparons-nous di sol, si nous youlan.con-.
server notre nationalité.

LES QUINZE 'JOUR I.

* ,.CAUSER-IE ·AGRICOLE.

fie 'édnu'ation des tleéni i',rès,

A,,. do dire ce'u' ' doit êt're 'léducatiobl do'née aux
jeunes perspiones, qui .eroînt bietÔt àla tète i'ú un é ge, nous
allons. présenter, à'nos. lectetrses na'femmiràe du
culititvaer; lecelle ... nsecc

etteur;telle qu'elle doit être.
Lés dévoirs de la.feinme qui doit habiter la campagne, et qui

-veu't y. joe.r.un' rôle. arif- et utile; so'nt trèsinportants et très-
étendus.' Elle a,'pour ainsi dire, 'deut ménages-à -gouverner
lé riénage 'de sà faiiille et celui 'de la ferme, et elle doit consa-
crerë à' Pet å'l'autre une* gra'nde' surveillance. L'ordre et
P'économie doivent présider à tout,:dans'ces deux ménages.

Oui, si.la femme du cultivateur doit étre.la première institu-
trice de ses enfants, -elle doit, de plus, prendre %a part de la
direction dans 'eiploitation- du champ.: -Aussi,*avant de.l'en-
treprendre, elle doit: -bien se'pénéfrer dé l'importance de sa
tàche';' uaisua'ndelle a'' lintelligence de: sa charge, èlle ne
doit pas craindre de l'ab'ordér' i-6*Sôlrhent ; car les joùissancés
purès 'ili'ellè gotera dans son exécution, la dédommm*agront
pleidéniett de seî fati;ues' et de toutes ses préoccupations.
D'a'b'6id Perinui e l'titeindra jrniais, si elle sait remplir ses
devoirs, car' Penn'ui ái't¯ dè l'isivèté du e l'inutilité' des
choses qui nous occupent; et lorsquo- 'réissit à bannir l'ennui
de son existence, le bonheur est bien près -d'y venir prendre
place.

'Maintenant, vyoyiàs en'détail quelles doivent.étre les occupa-
tions:d'une. maîtresse-de,naison "

'Aàvant tont,, elle doit régler sa journée et cellè'de ceux qui
viv edm'v& ellé. "Lé' péëiiiiér 'talent d'uhéinitrèsse 'de' 'âison
est' deibieüi emplÿoyer'son temps. 'Si elle parvient à acquérir
ce précieux' tlent, eÏle' sÊra étonhné'elle-sém , des

9pt'el 'o«tienra. ' Elle doit se-lcve't* dé prénd matin, cà du

lion emploi des premiers instants du jour,- dépendén'presque tou:-
jours, le travail et l'ordre dela.journée entière. Une fermière,
qui jouit d'une bonne santé, doit être levée au plus tard, à.cinq
heures, en été, et à six heures en.hiver. Aussitôt qu'elle a ren-
du ses premiers dev'oirs à Dieu, elle doit faire sa toilette pour
tout le jour., Une femme bien -élevée, s'attachera avant tout
a une .tenue convenable, a.la propr.eté, au bo.t goét et au bon
ordre dans ses habits. Elle doit étre nise de manière à pou-
voir se présenter devant des étrangers, sans être embarrassée
de sa néglience. Rien de plus ridicule qu'un femme obligée
de 's'enfuir li-sq'clle ap'erçoit un' visiteur.

Aussitét qu'elle a terminé sa toilette, elle s'occupe de ses
enfants. Elle doit les accoutumer très-jeunes,à se lever de
bonne héure ; c'est une excellente habitude qui influera d'une
manière heureuse, sur toute leur vie. Aussitôt qu'ils auront
accompli leurs devoirs religieux, elle leur distribuera les travaux
qu'ils peuvent faire sans elle. ' Elle dirigera les plus jeunes, ét
le fera travailler sous ses yeux.

.Quelque temps avant le.déjeúner, elle devra visiter la cuisine,
domner ses ordres aux domestiques, pour la journée entière. Si
elle est seule, elle. devra s'occuper de.préparer la ..nourriture
pour le premier repas, ainsi que pour toés les autres; Dans Pun
ou l'autre cas, c'est-à-diru qu'une femme de cultivateur soit seule,
ou avec une domestique à la cuisine, elle doit nécessairement
être elle-même une bonne cuisinière. Mille circoistances, faciles
à prévoir, peuvent forcer même une femme haut placée, à faire
la cuisine, surtout -à.la campàgne, où l'on a pas, comme dans les
villes, la ressource de s'appro riaioniler chez u'n restaurateur. De
plus n'est-il pas nécessaire de pouvoir donner d'utiles ,enseigne.-
ments à une cuisinière novice? On ne sait bien ordonner que ce
que l'on sait bien faire soi-uméme. Or la maitresse attrait beau se
plaindre des me'ts qui lui seront servis, si elle n'en sait pas.plus
que sa cuisiniére, que pourrait-elle répondre à cette pauv'c fille
qui lui dirait: " Madame, je fais de mon' mieux, je n'e sWis Éne

.Fr1anct dle r.
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faire autrement? " Ensuite il y a dans le ménage une foule de
petites ressources qui, bien employées, fournissent de bons aliments
sans augmenter la dépense. Il est rare qu'une cuisinière sache
en tirer parti, et plus rare encore que l'économie soit son pre-
*mier guide. Ce sujet est plus important qu'on ne le croit géné-
ralement, .et un simple calcul des dépenses occasionnées par
l'ignorance de certaines maîtresses, dans tout ce qui concerne la
cuisine, suffirait pour nous étonner grandement. - Ah ! qu'on ne
l'oublie pas, si bon nombre de femmes ont ruiné leurs maris par
un luxe insensé, beaucoup aussi ont ruiné les leurs, par leur
manque d'économie, surtout à la cuisine

Après son déjeûner, la fermière s'occupera de la basse-cour,
si elle ne l'a déjà.fajt. Elle s'assurera que tous les animaux
sont bien soignés, sont à l'abri de tout danger. Si c'est en été
elle s'occupera ensuite dujardin potager, du verger et des fleurs.
Si ses travaux d'aiguille, si le soin du ménage et de la basse-
cour ne remplissent pas tout son temps, elle pourra visiter les
malades du voisinage, ainsi que les pauvres pour les consoler.et
les encourager. Accompagnée de ses jeunes enfants, elle pourra*
ie rendre au champ, pour exciter ou soutenir par sa présence,
le zèle des travailleurs.

Chaque jour, sans exception, une maîtresse de maison doit
prendre un moment pour inscrire les dépenses et les recettes,
de la famille, afin de pouvoir se rendre compte des pertes et des
profits.

Les soirées ne doivent jamais se prolonger avant dans la nuit,
dans une maison bien réglée ; elles doivent être, au contraire,
abrégées, si on veut obtenir que le réveille se fasse de bonne
heure. Ces soirées, une maîtresse de maison doit les employer
à coudre les vêtements, à les réparer, ou à un-! lecture utile et
amusante.

Une fermière doit avoir sous sa direction immédiate les ser-
vantes ; elle doit les diriger, les surveiller, leur donner de sages
conseils, des notions de tout ce qui leur importe de savoir. Elle
doit aussi n'épargner aucun effort pour développer en elles la
probité, l'activité, le bon vouloir, l'ordre et la propreté. Elle
doit les traiter avec douceur, s'efforcer de gagner leur confiance,
sans pour cela se familiariser avec elles et les initier aux secrets
de la famille. Elle leur rendra un immense service, en leur
donnant une sage direction, dans l'emploi de leurs économies.
Elle devra, par exemple, leur faire sentir l'avantage qu'elles
auraient d'accumuler leurs épargnes, jusqu'à ce qu'elles soient
en âge de s'établir. Elle veillera encore à ce que ses servantes
ne se laissent pas aller au goût de la toilette, aux folles dépenses
qu'elle entraîne, mais elle exigera qu'elles soient propres et bien
tenues. Lorsqu'une maîtresse est parvenue à faire mettre, par
ses domestiques, quelque argent en réserve, le désir et la possi-.
bilité d'augmenter leur petit trésor, les excitent à de nouvelles
économies, et leur donne la force de résister à la tentation de
faire d'inutiles et folles dépenses.

Pour éviter que les domestiques de l'un et l'autre sexe,
n'aillent chercher des divertissements ailleurs, et souvent dans
des lieux peu convenables, où ils contracteraient de fâcheuses

habitudes, on fera sagement de lacher de les amuser et de leur
procurer d'honntes plaisirs.

De temps en temps, par exemple après la semencé, lesrécolte
etc., la ménagère doit régale- ses gens. Un bon .repas, un
rafraîchissement donné à propos, voilà qui attache les-idones-
tiques à leurs maîtres, et ceux, d'entre eux qui sont bien né*
répondent par un zèle soutenu, un véritable dévouement.

La fermière doit encore s'occuper de tous les soins qu'exige
la santé de toutes les personnes qui composent sa mai.son. Il
faut qu'elle sache préparer et: distribuer à témps les médicaments
qu'ordonne le médecin, et qu'elle fasse observer ses prescriptions.
Il faut qu'elle possède encore quelques connaissances.en méde-
cine domestique, pour pouvoir traîter et.arrèter certaines mala-
dies dès leur début. Enfin elle doit être l'ange tutélaire de
tous ceux qui l'entourent.

(A continuer.)

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

On ne sait, à l'heure où nous sommes, auquel des
deux grands mouvements qui emportent les peuples
de l'Europe et de l'Amérique, il faut donner le plus
d'attention et d'importance. . Evidemment, les uns et
les autres sont pris d'un mal qui reclame les plus
prompts secours et le remède le plus héroïque, tant
leur état commun offre de symptômes d'affaiblissement
et de mort. Les Etats-Unis et le Mexique, comme
l'Italie entière, sont toujours sous le coup d'une guerre
civile de la pire espèce. Il semble que l'oil de la
Providence s'est fermé sur le sort de ces peuples achar-
nés à leur ruine. Chez les uns, le droit paraît plus
litigieux. On l'invoque dans les deux partis, et c'est
le droit ancien, légitime, traditionnel, c'est-à-dire, c'est
le droit naturel et chrétien : seulement on se .trompe
peut-être ou l'on s'abuse sur les instruments ou les
titres de ce droit. Par exemple, le Sud a-t-il eu raison
de briser l'Union, d'après l'esprit et la lettre de la
Constitution ? et le Nord a-t-il eu, dans l'esprit et la
lettre de cette même Constitution, des motifs suffisants
de s'abattre à main armée sur le Sud pour le con-
traindre à maintenir cette Union.

Voilà bien la question ici placée sur le même pied
qu'elle s'est posée tant de fois dans l'histoire. Ils'ngit
d'un droit fondamental et national contesté jusqu'au
dernier moyen, jusqu'à laraison du plus fort,'le canon.
Fatale extrémité, surtout quand elle s'exerce entre des
concitoyens, entre des frères. Mais, encore une fois,
cela s'est vu ; l'histoire est remplie des récits de guerres
civiles entreprises pour décider un droit commun, un
droit national. Et tel est le côté faible de la sagesse
humaine que la défense du 'droit peut aller parfois jus-
que là. Mais, du moins, faut-il que cette sagesse con-
serve assez de lumière et de sens, pour ne pas anéantir
toute une nation, sous prétexte de lui conserver un droit
contesté. Il semble qu'une vérité si simple soit au-
jourd'hui entièrement ignorée du peuple américain.

I&2
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Ce.nest: pestant. le droit 4ue l'ot Poursuit ici, que le
désýir de la engeancé et la soif de la'victoiie. Auss
les.ùi'ati'x de.tout geire sont-ils à leur comble chez ce
peuple. La Vrannie diétatoriale y fait ses essais dans
la.peronne:du.présidënt Lincoln. Pour nuire à l'en,
nemi, ön usede tous le' mioyens. On abolit violem.
ment Pesclavage, sans songer au résultat funeste d'une
pareille mei'ure, prise. ainsi à contretemps. On irrite
les familles par la conscription, nouvelle mesure a
laquelle n'est guère propre le peuple américain. On
soulève les tribus sauvages contre les blancs. On crée
une telle exaspération dans les esprits en ajoutant l'état
de siège aux autres maux, que la guerre civile menace
de se subdiviser à l'infini. Non-seulement elle existe
·aujou'd'hui entre le Nord et le Sud, mais bientôt, si
le régime de fer ou de rage qui sévit dans le Nord, ne se
modifie pas, on est peut-être à la veille d'y voir autant
de partis qu'il y a d'états ou de territoires différents;
ce qui amènerait tout droit, non pas le commencement
de la fin, mais bien la consommation de la fin. Et à
moins de cent ans d'éxistence, on aurait vu ainsi naître
et passer ce météore brillant de la grande république
américaine, objet de tant d'espoir et de gloriole pour
la démocratie, objet de tant de méditations et de doute
de la part des vrais penseurs. En attendant, suivons
de près le dur travail que fait là la Providence pour
régénérer ce peuple par les blessures qu'il se porte de
ses propres mains. S'il comprend la leçon, il renaîtra
plus vivace quejamais; car il aura acquis l'expérience
qu'une nation ne vit pas que d'intérêts matériels, pas
plus que par l'ensemble incohérent et pervers de toutes
les doctrines et de tous les symboles. Sa chûte ou sa
transformation sera en même temps une leçon pour le
monde européen, si empressé à courtiser et à copier la
république modèle.

Quant aux détails du jour dans le grand drame qui
se joue aux Etats-Unis, il y existe toujours une étrange
uniformité de victoires et de défaites démenties presque
aussitôt qu'elles sont annoncées. Ce qu'il y a de trop
vrai, c'est que le sang coule, la vie du citoyen y est
comptée pour rien, le chiffre des morts s'amoncèle, les
les orphelins et les veuves pullulent, la misère, la ma-
ladie, la ruine du numéraire, des propriétés privées et
publiques, l'inquiétude, pour ne pas dire le désespoir
universel, tout marche fatalement, des deux côtés, pour
donner au monde, sur notre continent, un grand et lu-
gubre exemple; en même temps que l'ancien monde
est tout préparé pour en donner un autre encore plus
lugubre peut-être. A lire aujourd'hui les pages irmmor-
telles de Bossuet sur le gouvernement de la Providence
et la chûte des empires, on le prendrait pour le meil-
leur historien du jour. Il a vu nos temps dans les
écarts du passé.

On s'attend de nouveau, chez nos voisins, à une
grande bataille, si grande, si décisive peut-être, qu'elle
se fait attefidre un peu, épouvanté qu'on est du sort
qu'elle peut fixer sur la tête de la grande nation.

Oh :pouri-ait croire que l'intervention européenne
détournerait la catastrophe, mais le Nord ne veut point.
d'intervention, et le Sud ne l'accepterait, bien entendu,

4ùe dans son avantagé exclusif. Ce*sont 1deux gladi.
i ateurs à outrance, ou, si vous vonlez deux époux

brouillés, qui entendent bien vider seuls la qtierélle et
jouir seuls des honneurs du iriompbe:ti dé âpprobre's
de la défaite. Que Dieu s'en mêle ! Lui seul plis
que tous les autres y a pouvoir et droit.

Passons en Italie, c'est-à-dire à l'autre exemple de
désorganisation sociale a mienée par la guerre civile,
amenée elle-même, non plus.par une application dou-
teuse du droit, mais par la négation de tout dioit: ce
qui établit une ,différence énorme entre les deux ex-
emples Malheureux tous deux par le bien-être ma-
tériel et moral des peuples, l'exemple de l'Italie pié-
nontaise et révolutionnaire. s'élève au dégré de l'apos-

tasie contre le droit, tandis que le peuple américain se
méprend à la 'iérité, cruellement sur la. p-rtée du
droit que chaque parti révendique. L'un de ces
exemples est donc une erreur, l'autre est un crime.
Voilà la différence. Qui ne la saisirait?

Et pour prouver qu'il en est ainsi, il n'y a qü'à ré-
fléchir tant soit peu sur la portée des deux événements
les plus saillants, écoulés depuis quelques semaines
en Italie, savoir la prise de Garibaldi et les fameuses
lettres de Monsieur de la Guéronnière.

Garibaldi, représentant militaire de la violation ou-
verte de tout droit, a été arrêté, pris et emprisonné
par l'ordre de son ancien et royal compère, Victor
Emmanuel. Celui-ci, on le sait, avait en aide dans
ses armées Garibaldi dès les premiers engagements
avec l'Autriche. Il l'avait encore en aide, et l'on sait
comment, quand les annéxions s'opéraient avec tant
d'entrain et de perfidie. Il l'avait à ses côtés quand
Naples a vu l'usurpateur entrer en triomphe dans ses
murs. Enfin, il l'avait à son service jusque dans les
derniers jours, puisque tout homme de sens droit con-
viendra que si Garibaldi eût réussi à marcher sur
Rome comme on l'a laissé réussir à envahir Naples,
les duchés et les Etats du Pape, Garibaldi eût continué
d'être le libérateur de sa patrie et le plus grand capi-
taine de son temps. Mais Dieu et les soldats de la
France étant là pour le contrebarrer, lui et son roi
galant-homme, il est tombé doublement blessé, à la
jambe et dans sa carrière de héros.

Tous ses fauteurs, tous ses adulateurs, à Paris, à
Londres, comme ù Turin et partout, lui jettent main-
tenant la pierre. Il a été trop vite, il a été imprudent,
il a gué la cause, dlit-on. Jusqu'à ses maîtres en révo-
lution, Mazzini et ses sociétés secrètes, l'ont blâmé.
Et pourtant, de toute cette fourmillière de gens sans
principes, le plus honnête homme assurément, puis-
qu'il a été le plus franc, c'est bien Garibaldi. *Aussi,
quelle pitoyable position est faite aujourd'hui à Victor
Emmanuel, lui qui se croit obligé à faire condamner-
juridiquement le héros de l'Italie, son ami, sori-com.
mensal, son chargé d'affaires au département des
usurpations et des rapines. Et voilà comme l'iniquité
sc ment à elle-même.

La prise de Garibaldi intrigue toute lEurope. Elle
amène, il est vrai, pour le moment, un calme plat dans
l'action : mais ce calme peut être le précurseur de la
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tempête. Puisse-t-il être plutôt le résultat cde la tem- de toutes leq. erreurs, de toutesles contradictions, de tous
p d'jà . hélas'! dlepu is o . .;ien i -! l sf-'p IpÍ' s t Çd11i.t l' Il -r
En attendant, les événements secondaires.vont leur chre.qi, u e d obleprive . voir

train. La réaction existe toujours contrePo.1urpateur. .viveme t 'opion..'Cew deubo/ures n si,
Rome et le Pontife sont en paix. urin et zon ro. nt etgé ieietf d la Gaiéro'iè.
ses ministres so.nt en leur désarroi ordinaire et plus Dans notre prochaine·revue, nous parlerons p1)arteu-
qo'ordinaire, vu que l'état de siège persist dans le. erenentde la Frae,o horizon s m vii-
royaúi1c de Naples ; preuve qué 'Victor-Emmn'n e îest blein t, asqudes: aïtrel-tat'de'ii' .'dle

adoré des napolitains. calîn&et 'ord L sont oi d'être aáré'

D'un autre côté, P'Eglise, lés ujets fidlèles, les cito- r--a n
yens paisibles mais suspects, sont toujours sous le conp
d'une tyrannie croissante ; à tel poliÇqae pour mieu CORRES PON DAN CES.
traquer son monde,'lè nouveau, et. paîernel gouverne-
ment de Vietor fait étamperle pain quesssujet nan-
gent. Mallheur* ceux quin'ont pas chez eux le inie .Nous espérons. que la correspondance qui snit;produira.<de
de l'esclavage. Tel est ce gou.vernement improvisé bons résul:its, et engagera bon nombré de cultivateurs,à emi-
par la force et la ruse, se maintenant de même, et que ployerle proc.èl qu'on leur-sugòre
la pr.esse~ sans .princpes, dans tous les pays, ne cesse .
d'exalter sans messre et sans ptdeur .comme étant l Monsieur !e , dacteur, .
gonvernementi- excelleice vers lequel aspire 1ra- . DanS.Un temps commne celui-ci, où -tout·le monde seplaint de

le c ela rare' du foi, je .crIque vous rendriez bervice à bon nombre
e vos leu e ilans votre journl, celque M.cn" rio

1I.lst un-autre événemdnt saillant que nous avons :¡ :ae ant ds our'al i Âi. nbria
signalé au commencenient de.eette chronique; c'est la dans le journal L'Ag'riiltu,, 'et1 juin°1859.
publication dans le nouveau journal,. la France, des Jesuis' pe:sund·qe.si tous les·culiiaéurs-niett ientepi-a-
Jettres de: AL le Sénateur de la Guéronnière. ..Cet tique ce qui y est recoîntianclé, on entendràit plùs aelér de'di.
homme avait déjà ému l'opinion publique. par des sette de foin, oi-du m'oins que bien rarement.:
écrits qui avaient eu pour bon effet de séparer plus Sije conseille de mettre -les avis de 'IM.Borie en pratique,
que jamais les amis (les ennemis de- la .cause de la r'est parceque je les ai moi-nmne eïp"érimentés depuis. un an et
ustice et de la vérité au sujet des affaires d'italie plus, et-iue je m'en suis:très-bien.trouvé. .Je-suis certain d'avoir

Son plan d'alors parut si peu fondé en principes, et dépense; lepuis ce temps; un tiers de fuiirrage:dc. moin_:quejes
surtout- si p>eu inspiré par lesprit ct les principes années précédentes, et mes amm.ux..taient en aus.i bon état
catholiques, bien que 'aute.iir signât >on pamphlet qu'auparavant ; car yat Jnurné mes chgraux,. qui.sont demoy-
du -titre dle Catholique s*in.cère, qu'il soulevât une d"ne taille, comme sont généralement.les chevaux .canadiens,

du.tir de .scqu'il. . avec 5 Ibs. de foin hache avec 2 lbs. pale, plus untempète de contradictions de la part des écrivans pot daoine par repa. .
véritablenent catholiques. Ce fut une fusée perdue .
que celte .muvre du prétendu catholique. Aujour- .oipagmie .i . . peie s .d'u, La recntolmcapaag n ur r.nie imperiale des. petites vioituires deé Paniw a de-*('Ini, il, revient à la charge avec un autre plapî. Mmde a M. Renailît.te savinît directeur dé 'Eeóle vé:érinaireNous ne pouvons mieux caractériser le nouvel essai d'Alfort, d'énidier en Anglete·rio 'un nàmneai rnodé'd<l'limerta-
de l'honorable niais malencontreux sénateur, qu'en tion des chevauix, dtout on. partait encoré vaguement en •France.

Citant ici les paroles d'ut journaliste fiançais, aussi Nous.allons présenter unzi réstimé de. lintéressante:commmnica-
imoi (ue . enlaolî a faite, après son voya•' . Londres, àla -hon catholique de principes et de fait, que lutteur ha- ... " · t leîae aiteuap r ae

|-~~~~ r .a lef1 ierle et c'entrale d'A-rcutue..
bite et expérimtente. Voici :- Il est triste de voir 11 n'est -pas un cultivaieur qui ne sa*he queë'Iavoiné rùai-géo
un ihomie (M. de la Guéronnière), qui a été ini ti! par les clievnuîx n'est.jamais entièrenient digérée. Les poulés
nux secrets de la politique et à la contaissance dl's reeberehunt aviemt ces grains perdus dans lé fumier.; et sou-
hommes, de voir, disons-nons, cet homme donner vnt, i ls repouseent d.ins lus champs où.on les, a -transporté.s t

.o. ienfouis en fumant la teire. Les Anglais avaient remarqué celacomme des solutions politiques des eXpédients imprn- tt comme ns cultivateurs. nais ils ne se sont pas <lit qe ça avait
tiquables ; de le voir se contredire d chaque /igne; toujours été conne ça, et qu'il ei serait toujours -le même. Ils
catholique, en proposant ce que la conscience culholiqluej ont fait ce raisonnement bien simple: " Si les chevaux ne:digè-
ne peut que rpousser ; conservateur, en sanction.nl reit Pas toutes les graines d'avoine qu'on leur donne, les gramins

tun - non digérés ne passent point lans l'conomie .apimale ; Pavoinetoutes les iisiii-loe de la Révolution et ii lui mena- qi nîest pas absnrbée est dé l'avoine perduie, et in bons cultiva-
geant une halte qui lui permettrait dle nouveaux tri- leur ne ldit laisser rien perdre." Utie seconde quési'n est ve-
omphes ; libéral esl ne s'apercevant pas que les prn- nue tout naturellement à leurlesprit : ' Pourqluoi·lei grains
cipes modernes, dont il. est engoué, mr.'ient tout droil n'onlt-ils pa été létés ?-Parce qu'ils n'avaient pas été -broyés
ri nécessairement à la ruine det 4brtés religicusc s, po a . a o et effet, le cheval,, qui ai ne. beaucoup

civies e imlvidulles ' îaNoîîu;îaviiie unl pe lotnu mtets dom'i.e* à p,«ide le
litiques, civiles.et rndinduelles. Puis, pour qu'on ne temps <lu liî-nich.r. Oua aussi remarqué- que le*cheval -choi-
be trompe point sur la trempé d'eçprit. et dc catholicité siss.dt les meihenrs brins.de son fpin. et .gaspilaitIe reàe, -qui
que possède M. de la Guérontiière, dont le Ingage passait dans la litière. Pour obvier à ces.deux inconvénients, on
élégant et lapparence d(! logique petut séduir:e les es- a mnche, pour amsi dire, l'avoine pqoe éhev.al, et on Pgnont. - - -" ...u . : pas concassée, entendez-vou. bien ? mais-'erasè-entrà denx e-

-l.'seua ,auteur ajoute: "l La der e lettre :lindres unisC; implissant'ù peu-pré.:le but d'uri l.minoirei- un
de Plhîonorable Sénateur est une vdritable condensation .hach.le foitf destiné à former a raiion.de-llanim.
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Je dis qu'il ny faut pas confondre l'avoine écrasée avec l'avoine exigent, la ; eiu . a de donner tin.e réponse ,rècise
concasée arcee lesesias f1it-'en Franc.e et n si i.tri

avec a-conbassëe 'ot ame a in- bon rsultat L csidérant i aer inene des vous p rzl
griain...ceassédivret biein die sa farine à l'.alihentatioi ;>mais, d' n n i ". q n pgru.i..cqncssêivrrbin e <a -o ir. ' ,t

comme le cheval l'avale sans le muicher et mouiller de:sa·malive,
il expose l'animal aux digestions incompiétes et aux inconve-

ients"uq'dshtent; ée'nérlall fere,. pouvez-vous, noéaùtdire qunéle est la
fa'ri ne oiusi es petit es cilluCproportion a: gnrrdar xpomlroé·i priprsriré lëe la fermn e
- '!-Tandis: fnellavoine'éci-as' bi*ar&proe'édié.anhidii< <ofci':e dû il lieu ;sir une ponorrriéeé"de peu d'éteis-
presquesa-forneapparenîté, li gr estue nt lati ; d ebi loi-ll en
écorcei ffeidillée. daiis.le sens de la. logirueu*r. :laisse.apercevoir
la.farine à travers des espèces de.crevée ; 1.e graii;. pon.r .étre

comrlètemnt écrasé et broyé par les dents, exige titi certaim
temps de mastication prolongé.par la présence du foin et de la
paille hachés. .La glononnerie habituelle.a l'animal, qui le por- Nous éroYôris, arc'ý nolrc carrcspoidânt' ii irefeme
terait Gayalér't-raidn t voinc-itla" par la dif- 'entraiie ple bétail ;"'ou, dit Jacques
ficulté que lui font éprouver la.paille et le foin hachés. Pendant -Bijéa1ît t ' e d' îies tierines, qu&:
qu'il broie.le fourrage mêlé à l'avoine écrasée,. le cheyal.impré-
gne'cellè:ci id'u*nd'anttié dle slive sfiirnte pourrndre facile sis'
fa7digestion du bof alirnetaire:

-En hachant lé foin"ýet le iêlant tl'avoindoi évité la' dperdi- a e
tien dont j'ai déjà parlé. Le cheal consomm'forémeit lesbrins ..:émer s 'se.' initier
les pluîs succulenîts comme-les moins tendres. Rien in'est perdi. Maintenant, viei la preière question que nous arss.c
La paille hachée,.qui n'entrait pas dansla ratican de. beaucoup de -ure 1o- nl- : ie t
cheovux e qui scrvait. seulemnt à les amuuser--quasnd ils avaient

le enp-peut fre partie l'amenation,etconomiser une arder, dans le nombre (lu btail, porarosrt dafere
!:brtâine quantii 'de foin iout 'rToitiidssaint nei lidurritïure excel- 'et'du féemier "

lente.
Eri!i-ésumé, la théorie*dit 'qu'ati lieu: de- donn*er aàx ch'.vaux

*l'avoine en-Égrain:et:le foin en-botte.4, il faut hacher les fourrages, de auié d fourrag que, fourni cette. ferme.;: d pl,
.,ajouter 4e.lapaille, écr.iser.l'avoiie; et leur donner letot ci- ' ''

oe.mble àÀ chacun.de leurs repas...' . .. . .. ..... t
a"pratique,,aon tour,..vient entiérement.et pomplétembent

a.té.i. n et .. p1tm~ .. . . .. . ac u. p.ncp qui nt.- scon firmerÏ les.doýnneed dé lâ-theorie.Ionlrr lqe, alonsd faut admîettre en ag~riculture: 's*qtf ia t:u vi
'Voici*lés déilils'qde no'isa' rapportéês'de' Ë611dres le diiecteur i..r'.

de l'Ecole d'Alfort. Ce n'est pas un touriste qui racoite de iin- bêtes bien pgtirries, que quarante.qui nemangceît pas.lpur cou-
pressions fugitives, qui- rapporte (les observations légèremient tent. Mais,, n dira peut-être ' J'aqraLpl(ss.d. fumier.de
faites, c'est -un .Se noý plus habiles vétérinaires qui a passé de ilà 'b
.ongu.s journes'. a examiner et à étudiér une quéstion desa con-~~. ..... *e .' ' ... . . . qui lie se rendent p :.in,comnpýe.,ýxact de.,ce.qu'ilsjppt ; çt

La' Compagnie des Grnnibus le'Londies eccupait' ei 1857, voici.cependant, un fait incontestable atoujOjrs.fufwier
lorsque M. Renault est allé. étudier,.le.nouveau régime alimen-
taire, 5,940 chevaux;" La rioitié erivirori dles' atelaces, e est-a- proportion.de.la quantité de fourrage consol e"pii
dire;3,000 chevaux était soumis ahtrégime de. fourrages -hachés que l'on donne à dix,.ete
ét de'l'avoine écrasée il était donc facile <le juger, par compa- crCI . Pa fourr-e, ells nousdonneront autant dle fiîînier.qevntd e
raison, le'seffets ddsieux régimes. . o C lle i o.s .. *. q v

Les chevaux rationnés survant l'ancien système iecevaient: animaux qui ne consommeraient que la mêe quantité de nour-

Avoine entiére:.".. -. 19 lbs. riture.
Foin -entier............, 13 "qu. ou enonsde dire dufumier, peîîi se dire du lait, et

Totalict.un f ait àl'apu de, ce principe .,TotaL............ 32 -'1-. .- , p ui 1. P .
*Leacheauxratonns.BLvat lesysèmenoueaurecvaint: M. 'Villeroy, célèbre agriculteur franiçais,. qui exploite:uneLes chevau1; rationnés. suivant le système nouveau recevaient

Avoine écraséo............ 16 lbs. furnie..d graude étendue, r qui fait beaucoup de prairiesarlifi-
Foinhacéé..........8'" .' . cies et. de, légîues pouýr le bétail, acheta, un.jour. d.ouze.bellesFoin« hachéé ... r..;..

Paille hachée...... ....... 2 vaches suissç. Ces v*açhcç sont d'ordinpire,4rÔsrbonnes laitières.
' " - , . ' Ces 'douze. vac les furent placées daçîs 1u.e étable, à part et très-

Total .·............ 26
(A ''. bien nourries.

A conntihuer.)L.a. ~. . . Un mois s'était à .peine écoulé, î1ue l'homme chargé dii soinLs. N. GAUVREAUl;
Sec.- Trs.. S. A. C. ; C. T. de ces ininaux"qui b expérience, vint trouver

lie-Verte, 8 octobre'1862.' son maitre et lui dit Monsic'ir, il faut que nous vendions si
__________- ~ ~ ~ S vah'~o ~ 't or~o.vle.-*--ons. que je vende unes

sepembe sei,. parc eque,.quand, nous a'aurons phgs, quesix
.Rustico, Isie dit Prince Edouard, 2 septembre 1862. ;a .:,1s.?.M.

vaclîee, anous:Ileu c feroims'-manger. ce,, que.'7 manîgent'leJsa douze;
Monsieu! le Réqacteur, de' lat-de fumiér, moin'*de peinepour les

Comme: vous -avez. invité. vos. lecteurs à vous faire toutes les soigner, moiùs"Je' éliaiîie îlémakii6s 't 'd'pëités,î,ét.dmoins
questions qui peurent- les 'éclairer, ou vous suggérer, -à vous- 'diar'''t

même' "de's obserràtions-utiles, · je' me permets:de vous faire
in'e testion' qui. ,nest. d'he grande-importaiie pour nous. ' .U rilîgoy, qui eJt ue.homQ.três..mstruit, m;5qui.f de-

sais cetsidérant l paleur mogennes de.ssol.,,.tns car rz nous

'es iaoñf únón;iGiNnr'lmt i et lfosi E
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il y n quelque chose à apprendre en agriculture, essaya le con-
seil de soit vieux domestique, vendit six vaches, et suivant ce
qui lui avait été dit, les six qui restèrent, (tonnèrent autant de
pro6t en lait et en beurre, et firent autant de fumier que les
douze qui ne mangeaient* que la même quantité de nourriture.

De plus, les animaux qui sont abondamment nourris et qui
ont toijours de pembonpoint, donnent (lu fumier d'une qualité
bien supérieure à celui des animaux de même espèce, mais qui
sont maigres et chétifs. Maintenint, quelle étendue de terre
faut-il pour une tète de gros bétail, c'est-à-dire, une vache, un
cheval etc. ' Si cette terre pousse avec force, nous croyons
que trois arpents suffiront pour une bête ; si sa fertilité est mo-
yenne, il faudra quti'e arpents, au moins. Ainsi, si vous pos-
sédez une ferme de trente-deux à trente-quatre arpents, de force
moyenne, n'ayez jamais au-delà de huit têtes de gros bétail.

Passons à la seconde question d'Un. agriculteur acadzen:
" Sur une propriété de peu d'étendue, la brebis doit-elle être
préférée aux bétes à cornes? "

Les brebis sont peut-étre les animaux les plus avantageux
qu'on puisse avoir dans une exploitation, pourvu que ce soit une
bonne race ; parceque bien logés et bien nourris, ils paient lar-
gement leur propriétaire, par leur riche toison et leur chair, et
que leur fumier est, sans contredit, le meilleur. De plus ils
trouvent à se nourrir abondamment dans des paturages où des
bêtes à cornes ne vivraient qu'avec peine. Elles sont encore
peu délicates sur la nourriture qu'on leur donne à l'étable. Ce-
pendant, il faut observer que, même pour les meilleures races
de brebis, la toison est en proportion de la qualité ainsi que de
la quantité de nourriture qu'elles reçoivent. Il faut encore ob-
server que leur fumier pour être le meilleur, ne convient pas du
tout à certains terrains, par exemple aux terrains qui s'échauffent
rapidement, aux prgmiers rayons du soleil. Ces terres ne
peuvent être bien engraissées qu'avec un fumier froid, comme
celui des bêtes à cornes. Ainsi comme l'engrais entre pour une
large part dans les profits que donne le bétail, nous croyons
qu'il faut d'abord bien connaitre le sol qu'on doit exploiter, et
que cette connaissance doit aider à nous guider dans le choix
d'animaux à posséder.

Voilà tout ce que nous avons à répondre à notre correspon-
dant. Si -notre réponse ne le satisfait pas, nous l'engageons
à revenir à la charge ; et de notre côté, nous ne négligerons
aucune recherche pour lui donner pleine satisfaction.

Bon exemple à suivre.

Quoique nous ayons, depuis quelques mois, cessé de faire con-
naitre, à nos lecteurs, les localités qui nous fournissent le plus
d'abonnés, nous ne pourons, aujourd'hui, résister au désir de
publier la démarche si digne d'éloge d'une des paroisses de
Madawaska. Nous voulons parler de celle de St. Bruno, dont
l'existence ne date encore que de quelques années. Cette pa-
roisse, peuplée de canadiens et d'acadiens, est située partie sur
le territoire américain, partie sur celui du New-Brunswick.

Le digne pasteur de cette localité ayant entretenu ses pa-
roissiens de la nécessité d'améliorer leur systéme de culture, et

des services que pourrait leur rendre la Gazette des Can.pagnes,
dans ce travail, 50 d'entr'eux lui donnèrent aussitôt leur nom,
pour qu'il nous les fit parvenir. Merci au.pasteur et àasesigé-
néreux paroissiens. ·

Comme on le voit, les acadiens tiennent à prduvér qil né
veulent pas demeurer en arrière des canadiens, dans lai.voie des
améliorations agricoles, car avant la paroisse de St.Bruno,-celle
de St. Grégoire (Trois-Rivières), dont la population -est toute
aca dienne, nous a fourni le méme nombre d'abonnésHonneur
à ce peuple déjà si glorieux par son courage et son loiig' martyr

. Amélioration des races. d'animaux.

Nous apprenons que la Société d'agriculture de PIslet.a faÎt
l'acquisition d'un excellent cheval reproducteur. Cet animal
est un Roscberry, provenant d'un cheval importé par la société
d'agriculture de Drummond. Il a, dit-on, 5 pieds.deux pouces
de haut. Il n'a encore que trois ans. Sa couleur est rouge et
sa crinière ainsi que ses extrémités sont noires. . M. Reid, de
Durham, l'a vendu à cette société, pour la somme de £100.
Ce cheval a été confié à M. Alphonse Déchène, de St. R.och
des Aulnets.

On nous apprend aussi que la société d'agriculture de. Témis-
couata a acheté de M. Globensky, co-seigneur de -St. Etis-
tache, un superbe reproducteur'de la race bovine; il est pur
Ayrshire. Nous félicitons*ces societés des efforts qu'elles font
pour améliorer leurs races d'animaux, et nous espérons qu'elles
seront bien dédommagées des sacrifices qu'elles.s'imposent pour
arriver à leur but.

Nous renonçons à la publication de la " Vari&té " que nous
avons commencée dans notre dernier numéro pour la remplacer
par une autre qui a bien plus d'actualité pour nos lecteurs..

Deux correspondances sont remises faute d'espace.

Nos abonnés rétardataires pourront déposer le prix de
leur abonnement entre les mains de l'agent de la Gazette dans
leur localité.

RECETTES AGRICOLES.

Emploi des feuilles de Géranium pour guérir les coupures.

Les feuilles de Géranium, même de tous les Géraniums, ont
lavantage de l.uérir les coupures, les écorchures et autres plaies
de ce genre. On prend une ou plusieurs feuilles de Géranium,
que l'on écrase un peu sur un linge ; on l'applique ensuite sur la
plaie, et il arrive souvent qu'une seule feuille suffit pour la gué-
rison ; elle s'attache fortement à la peau environnante, elle aide
au rapprochement des chairs et cicatrise la blessure en peu de
temps. Ce remède a été éprouvé-il est excellent. Chaque pro-
priétaire devrait avoir sur uite des tablettes de ses chassis un Gé-
ranium (Girêmium).

Moyen employé par les Chinois pour la. conservation dos Sufs.

Les Chinois ont l'habitude de saler les oufs et ils les conser-
veront ainsi plusieurs années. Leur procédé est fort simple: il
consiste à plonger les Sufs dans une dissolution de sel de cuisine
et à les y laisser jusqu'à ce qu'ils tombent au fond. A ce momént
ils sont suffisarament pénétres par le sel-; on les.retire alors pour
les sécher, et on les conserve en caissé. Ceux qu'on mange sont
excellents et précisément au degré de salaison convenable. "
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Plus d'un de nos bien aimés lecteurs se demandera : ' Mais
que fait'l'Souveràiin Pontife tou. les jours ?" Il est même, peut-
etrë, qiélèiu e.bon riuvais sujet qui anra répondu.tout bas: "Pas
grid'ch'osè. "1 Pour vous bien. renseigner, je vais vous raconter
une des touinées dl Pie IX, et vous verrez que ce n'est pas faire
ud é'tat(e p aresseux que d'être pape.

Pie I est -.voué tout entier à ses devoirs <le roi et de ".hef su-
preme de 'Eglise. Sa -vie est une vie sacrifiée; de la liberté,
du repo, il.ni'y.,en a plus pour-lui en ce monde. Voilà-un
homme sacrifiéc.

Le Souverain Poritife. est debout à cinq heures du matin ; il
prie et il médite jusqu'à environ sept heures et demie, heure à
laquelle il célèbré la sainte messe dans une petite chapelle très-
simple, qui se trouve auprès de son appartement. bouvent on a
vu des larmes tomber <le ses yeux pendant l'auguste sacrifice.
Il assiste en'actio*n de grâces à une seconde messe dite par un de
ses cardinaux ; puis il récile à genoux une partie du bréviaire
avec'un prélat deaià maison.

.Après ýcela, il déjeûne; on est sobre ent Italie : Pie IX se con-
tente*d'une 'simple tasse de café noir pour son déjeûner. Jus-
qu'à dix heures, il travaille chaque jour avec le premier mi-
nistre. -C'est-un cardinal qui est spécialement chargé de l'admi-
nistration temporelle des Etats de l'Eglise.

• A dix. heures commencent les audiences, tâche bien pénible,
terrible fardeau pour ceux quisont constitués en quelque dignité ;
mais Pie IX l'accepte de grand cour, à cause du bien qui en
peut résulter pour la société et pour lEglise. Outre les visiteurs
de toutes:les nations, il reçoit sans cesse ses ministres, les chefs
des grands corps de lEtat, puis les supérieurs et secrétaires des
cougrégations, formées pour traiter les affaires de lEglise univer-
selle, puis'.les ambassadeurs, les envoyés des puissances étran-
gères; chaque jour il reçoit un certain nombre de ces person-
nages, chacun a son tour et son heure.

Quant aux voyageurs, aux fidèles qui viennent de toutes les
parties du monde, le Saint-Père les reçoit presque toln. Dans
ces audiences, les cardinaux et les princes clu sang sont assis ; il
n'est pas de princes et même de princesses protestants qui ne
tieinent à être reçus par Pie IX. Nous avons vu une princesse
protestante. tomber à genoux comme malgré elle, et surtout mal-
gré son mari.

Pendant les audiences, le Saint-Père est assis dans un modeste
fauteuil ; il y a quelques petits tabourets pour les visiteurs de
distinction ; les autres sont à genoux ou dehout suivant que le
Pontife le permet. En entrant, on fait trois génuflexions, une sur
le seuil de la porte, une au milieu de la chambie, la tioisième aux
pieds du Saint-Père, dont on baise le pied ou la main; les
hommes seuls sont admis dans les appartements du Souverain
Pontife. Les dames sont reçues en audience une ou deux fois
par semaine dans un grand salon faisant partie des musées du
Vatican. Elles sont ordinairement en très-grand nombre.

Quand les audiences sont finies, il est deux heures, et souvent
au-delà; alors le Saint-Père dine, et son diner est des plus mo-
destes ; il ne dépense guère plus d'un écu romain par jour pour
sa table; un écu romain equivaut a cinq francs et quelques con-
times de la monnaie française. Peu de souverains et même peu
de bourgeois s'en contenteraient. Pie IX se réserve seulement
27,000 francs par an pour lui et pour les gens à son service, le
reste est dépensé en oenvres de charité.

Le Saint-Père mange toujours seul ; pendant son repas, souvent
un prélat de sa maison vient parler én lire.

Après le dîner, Pie IX continue la récitation d'une partie de
son bréviair,- toujours à genoux. ;Suivant la cânituine italienne,
il va se reposer quelques instants, puis sort en voiture.pour faire
une pronieiade ;; iouveiÎtilse dirige vers une ouvre de charité,
vers unsanctuaire où l'on fait des prières particulières; lorsque

l'on rencontre le. Sint-Pèro, chacun se met à.genoux pour rece-
voir sa bénédiction ; si Pon est en voiture, les~hommes descendent
et lus femmes s'inclinent profondément. Le pape est toijuurs
habillé de blanc; suri la tête, il porte une petite calotte de soie
blanche; sa soulane est de drap blanc, sa ceinture est également
de soie blanche ; sa chauseure appelée mule est rouge, une croix
d'or est brodée sur la partie suliéritnre: c'est cette croix qne l'on
baise tontes les fois que l'on approche du vicaire de Jésus-Christ.

.. Quand il sort de ses apparteneits, le pape met sur sa. soutane
un rochet de dentelle, une espeee de pèlerine rouge, garnie de
fourrure blanche, appelée inosette, et unie étole. Soni clageau est
de soie rongre, un peu relevé des denx côtés, avec un ulanid l'or.

Le Saini-Père rentre à l'Ave Maria., comme on dit à Rome,
vers la fin du jour, puis reviennment les audiences, et elles durent
jusqu'à dix ou onze heures, après quoi le baint-Père prend tin
léger souper composé de légumes on <le fruits ; il termine la réci-
tation de son brevière, et se*retire dans sa chambre pour y prendra
nn repos bien mérité. Et la chambre du Saint-Père, quelle
chambre, quel mobilier! il n'y a pas en France de si petit pauvre
bourgeois qui ne soit mieux meublé que le chef suprême de deux
cents millions de catholiques. Nous avons eu le bonheur d'en-
trer dans cet asile vénérable ; c'est une des choses de Rome qui
nous ont le plus frappé: Il y a pourtant bien des choses remar-
quables à Rome. Pie IX eut la bonté d'écrire des indulgences
pour notre orphelinat agricole; pendant ce temps-là, il nous fut
facile ce faire l'inventaire de son mobilier: chose bientêt faite ;
le bureau, ou table, est en simple noyer, sans aucune espèce de
décoration; il y a quatre chaises ou escabeaux en bois, un bois
de lit sans rideaux, recouvert d'une vieille tenture en soie qui fut
rouge ; s'il y a un matelas dans le lit, il y a au moins cinquante
ans qu'il n'a été battu, tant il est plat; il n'y a pas de tapis. Pie
IX est sur un pavé en pierre, seulement on voit une petite des-
cente de lit qui a pu coûter 5 francs quand elle était neuve; ajou-
tez à cela une paire de pantoufles, un grand fauteuil, et un tout
petit tapis au pied. Voilà tout ce que j'ai pn découvrir. Je ne
parle pas d'un grand crucifix qui domine tout. Voilà le mobilier
du Souverain Pontife, voilà sa journée, voilà comment s'achèvera
sa vie de dévouement et d'indépendance. En ce cas, cher lecteur,
vous direz peut-être: C'est pénible, je ne voudrais pas être pape.
-Ni moi non plus, surtout quand on songe à toutes les sollici-
tudes et à toutes les souffranices de P'ame et du ;cSur qui l'ac-
cablent chaque jour... Et au milieu dle ces épreuves, il conserve
un calme, une bonté adorables.

Tout le monde est accueilli avec une paternelle bienveillance,
grands et petits. Il ne faut pas se figurer que ses audiences sont
seulement pour les riche.i de la terre: lus petits et les humbles
ont un facile accès auprès de lui.

Une famille d'origine française avait amené de la Nouvelle-
Orléans une négresse africaine; cette pauvre femme eùt pu se
libérer <l Pesclavage si elle l'avait voulu, car longtemps avant
que le cri d'émancipation ne se fût fait entendre en Angleterre
en faveur des nègres, un pape avait déclaré qu'il ne pouvaitpas
y avoir d'esclaves clans les Etats Romains.

La malheureuse esclave devint catholique et désira recevoir
la confirmation; cette cérémonie fut efTéctivement accompliv par
Parchevêque Bedini, clans !a chapelle des religieuses françaises
du Sacré Cour. Sa maîtresse pensa que ce serait une grande
consolation pour cette pauvre femme de se tronver sur le passage
du Saint-Père, et <le recevoir ainsi sa bénédiction. Sa Sainteté
entendit parler de ce pieux désir, et répondit : " J'y penserai. "
Le lendemain, un dragon de la garde du pipe parcourait à che-
val la Via Condotti, et demandait en plusieurs endroits i. l'on
connaissait nuidemoiselle Marguerite, à qui il. devait remettre
une lettre d'audience lu premier souverain du monde! Mais ne
pouvant découvrir l'adresse qu'il cherchait, le dragon se trouva
assez embarrassé de la mission qu'il ne pouvait remplir. '<Oh!
se dit-il enfin, cela doit être une de ces *dévotes françaises ou
anglaises; on la connaîtra sans doute au couvent de la T-inité
de Marti.

Il s'y rendit, et y. reçut en etfet l'assurance que la lettre dont
il était porteur serait remise à la personne à qui elle était desti-
née. A l'heure indiquée, l'esclave au teint d'ébène se trouva
au milieu d'une assemblée des riches et des nobles qui venaient
rendre au Sainit-Pèrc leur hommage pascal. Sa Sain:.cté fist
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)nngîemeniut eCrieusetinet lcpéc' - inais lrqu'clle- fut entrin
libre, te rstier nomin nelle fit asppeler futîcelui de mademoi-
quslle Mlarguterite. Il e.it facile dle se fiLriîrer avec cjiiéls senti-
ments de crainte et le 'respect la pauvre fille dé:lItienée e l'uA-
friginee pro.--eria devant le , .senr de'Sainît-lIierre. Lise
voix d'une douceur louclhaite lui rendit lat colifiiice.

Mon- enfant lui'dit Sa S:inIeté, beuceoup de' personnages
imiportatita'jttoinde't "qiué î les reçorve, niai- j'ai vou.l . vous
parler'd'anrd. 'Quoique vouis soy. la ibirniére sur la terre, vous
pouvez étre la plus granudet devant D)eien.1

Trés-souveit le Saint-Père dirine, sa pronviuade vers lune
c:uvre du charité.. Ut jour.il su reni dans une maison destinée
ax paîifres feminis, asu Se faire aroîcer A Raine.il .y a
une charmante institutioi. uit refuge ponir tos,ceux qui- n'ont
pa5 où passer la nuit. Vous vous présentez: sur.-vofle.bùnnte
ou sur votre mauvaise mille ou vous reçoit, .o'n vous doieti un
bon lis, rai sans votes.;faire. faire la prière lu natin et.le. soir ;
«joutez à cela eue petite nîistrîuction reieuse de temps eui
temps : <le sotte qluel per.sonine nest exposé à être arrêté comme
vagabond ; il y a deux vastes maisots, ane pour les hommes et
une pour les fernmes. Pie IX.arrivait à l'improviste, les reli:.
gienIsesu sott boiuLversées, l' ipe les rassure ; il visite tout en
détail, va at jardtin. et méme a la cuisine où il trouve titi maigre
feu qui avait J'air le faire bouillir tre .maigre marmite; il se
plaignit d1 lit tristc inite de l'unu et de l'autre, et laissa de quoi
tes aiiéliorer et mómeuiu de quoi ajouter <lu viii à l'eau que buvaient
les pauvre: n;aludes dle la maison.

Un riche Rouain, le duc Gratioli, avait une très-vaste maison
il l'a fait diviser ent petits .logeneints pour les zeens qi ne sont
pas ricies; il y a. de petits appartements, une cutisirie, une
chambre, deux chambres, tiois cliaibre.m mime. Nous avons
tout visité. Or, une cuisinue et ue chambre se louent trente
francs par at, ou ajoute dix fraises le scuppléenît pour une
chambre; on a en vite eui tout decl venir eut aide aux pauvres
honteux ; Rome, la charité pense ; tout. Un jour le disc eut
OUcasionîdu voir le Saint-Père, qui lui <lit ci souriat: "Je sais
ce qlie vous

Quelque temps aprèê, le dité Gratioli reçoit d<l Vatican une
lettre datis laquelle on luii <lit : Demain i telle heure, le Saint-

-Père visite votre maison. Il s'y rend avec toute sà famille; Pie
IX arrive, il parcourt toute la tmiai.oit ; pas si pauvre méniage qui
fût oublié; a tots il di.stribua des bénédictions et de bonnes
paroles, sans parler de largent ; 'enfant lu généreux bietfai-
zetr était l;n; Pi, IX le prit, l'enveloppa dans son manteau et le
combla de care:-es, puti en s'en aliant, il ajouta: ii Monsieur le
duc, je vous reercie."·

Mais celui-ci, les larties aux yeux, répohd : d Très-Saint-
Père, c'est à nuits de remercier Votre Sainteté, nous sommes si
heureux de cette virite !

-Oht ! ntoit, reprit Pie IX, je suis et je veux être le père des
pauvres. Voi avez fait du bien à mes unfants ; à moi donc de
vous remercier. . ."

Au moitis voilà un pay, ot la charité est encourdgée...
Pie IX c.t lion, mais il a tit esprit vif, une ittelligence fine et

déliée gt satuit souvent àa sa bonté des mois spiritulset pleins
d'à-propos. DIts son voyage ait nord de ses États', il visitait
une maison dont les hétes tenaient plus aux hotettirs dé la terre
qu'aux gloires it ciel; oit l'entonre, on le coinplinent*e : Très-
Saint-Perte! qnel bonheur ! jour hientretx! -Très-Saint-Père!
titi petit soutveiir de votre visite, un mot seulement, ce sera assez.

-Eh bien ! -répondit Pie IX, puisque vous- me demantez tai
mot, le voici: Souviens-foi, kn i, que lit es poussièrC et que 7tu
retourneras en-poussière.

Il visitait une tn;isoni de jeitnés diéte'nns à Saite-Balbine; on
révînit les jeunes dlinquantds timre sâle. Les racngs étatett
trop serrés : dans linstructinii qu'il leur adressa, pour ne pas les
blesser, il le'ur*tit comprndr-gn'ils étaient trop nomàbreux, et
qu'il serait bien mieux qu'il y eût moins d'habitants dnèIla
maison ; il termina sòn- discours pa tia grande distribution
d'oranges: il y eni eunt:potir·les cent vingt petits couidaïmnés:.les
écorcesquii jonichaient le- pavé de la salle quand il fut parti attes-
laiont qu'on en) avait fait im grand carnage...

C'est à eonttraine-qile chaque anée, le Jour de la Saint-Louis,

le pape aille prier, i'dur 1rançeaý IlŠgli!.e Saint-Louis des
Français: il cet reçu à la porte par notre ambassadeur, qui
ubaîi.4-e ini-mên, le marctepîed-desa voiture ; puis. il va s'aget-
noiller dans l'église, enitouré de toute l'ambassade ét de Pétat-
mllajur dte lirnée; ensuitè dan prssedii dasa iDioù chacun
est admis aú 'liaIse'ieiit dis pied'dû Siii-Pére ;'t' domestiques
profiîent de P'ceasion. Or, parmi eux se trouvait la bonne vieillu
uisi-inière d'un officier français: brave per.onne, ,in petiscrupu-
lentse* elle ti'vait .jamais vn le Samt-Pereieneleireverrait
peut-crre jamais. -Je se croyait -sur la conscience pas ma
d'embarras et Inéme de cas réservés; don s'occasion fétait boi'îe',
elle en profita; debout, deva'it'le Saint-Père,'ällè seirriè &dëlil'r
quelquecliose qùi'prenhit*t6ut-âfdit làtatirmir'd'dïnë coifsio
publique.. Le cas était.délicîît ;' déjà les*jet' tr
bassade etles nlilitaires avaieut biei ieîiî de<%ir 'Pis IX'ne
vôuliit pas blesser la. bonne seivantë;'crerrière 1ui fétilieiWdla
Sours le laCornpassion de Ly'o, so.à faiüaiges: " Bîéië'rûs
fille, lui <lit-il en Jarrêtant, je vois que vous ête. inquiéê'¶öuà
avez surtout besoinda compassion. Adressez.vous à-:esbontles
soeurs." .Et tout le monde respira. .-: i

Que dire kte acharité d Pié· IX ? Uî'ieul Îioi1P p'iïit.'*-
peuple Pappellé lhomme de la Charilè; il 'dinié, 'il doiifi'eanîI
cesse, son'bonheur est de faire du bien; la èbarité à étêaaad
occupation de sa vie.. . .- _

Mais où prend-il pour toujours clonnè;? D'ie , eoilS ur .
tout la bonne charité . il écononisee; il éi prira sis'ter ceii.e
qui;souîffrent". : :$utn budjet bu listWeisilö dè &oi iiiillions
cinq cent mille francs, il règerve vingt-dept inilléfrriü: pbti-lti,
puis il trouve le noyn de payer une ·pension d e vingt millé
francs aux -cardinaux, de pàyer les triiteirients dés n'onés di
Saint-Siége dans les diflrefites cou-, des prélâts de si äiaisi,
d'entretenir et môme d'embellir lés-vastes palais pontificaôx; de
-restaurer d- vieux monnments, de construire de.superbe's élie,
dle mener à bonne fin des ouvres de. charité, et de-donher -sah.
cesse aux mille misères qui se présentent; un ýprêtre qui estson
aumônier, le prince de Holenlohe, n'a pas autre clhoseà faire'que
de s'occuper de ce pieux ministère........::.

A son avénement, au trône fiontifical; le Saint:-Pédrëoii,
mencé par faire vendre la moitié des dhevaux de ses éèiiriës, il
a diminué tous les services qui pouvaient P'.tae.isainaîionet
bien celle tu vicaire dle Jésus-Christ. Les rmeuhbls'de éon fast
palais sont des plus simples: presque pas le fautenils, des chailies,
un-ecabeau en bois, voilà tout. Lui-mému : comm'encé par
.donner l'exemple le la simplicité. -

Dans les premnièrel années de son politificat, un soir gquil éta.it
très faîtigué, lPre IX demanda une litùoñade. , Sont prémiër sér-
viteur lui fit servir deux mangnitiques vases éhirgé*dèiafraichià-
sements de touts genres et préparés comme par encliitèrieiMitV

---.le nai demuandé qneune liinontrde,-dit le paPe i'd p; r e
pensée d'économie.

-Càla-est vai, Saint-Père, lui fut i répoind, mais ïieus avo's
dé nous conformer au cérémonial prescrit et.v'uls offrir,' iiòlon
Plnsage tous ces différents ràfr;aîchisseieïuts* ';.*-.

-Eht bieci, répliqua'le pontife, aliei,3e v'ois prie, me chercher
un limon ;- ce qui lui fut apporté immédiatement.

-Maintenant, doinez-moi du* sucre et un verre d'eau;- et,
faisant lui-méme la limonade, il ajouta:

-Reportez ces vases, distribuez les rafraicli.sements qu'ils
contiennent aux premiers pauvres que vous trouverezgurlaplaceo
de lMionte-Civello, douinez ù-'hîàun d'èuk dix baïocchi, et doré-
niavant ne roe présentez que ce queje vdiüs derianderai, ni plus,
tii moitis; allez.

Unei grande ressource pour. la charité de Pié IX, cesont les
cadeaux. .Il ne garde rien pour lui; il donne ou convertivenlar-
gent pour soulager )u plus grahdes misères.

(A conhtinter )
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